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L’Angieterre et la FPanhellenisme en Orient. 


L’Angleterre a résolument jeté le gant à la Russie en 
Orient : elleʻa pris dans la question de Constantinople une 
puissante initiative, qui peut aménéer par voie de consé- 
quence l'émancipation complète de tout l'Orient européen. 
Mais que fait l'Angleterre pour être à la hauteur de sa 


tâche? quels sont ses actes, et quels dévraient-ils être? 


Voilà ce qu’on se demande. L'Angleterro Sans doute veul 
le maintien de l'intégrité de l'empire ottoman. Mais qu’en: 
tend-elle par ces mots? Entend-elle le maintien du joug 
de l'Islamisme sur: les chrétiens d'Orient, Grecs, Slaves ét 
Roumains? Dans ce cas, l'Angleterre se proposerait une 
tâche anti-libérale, une tâche où ‘elle échouéraït contre la 
Russie plus libérale qu’elle en Orient. La Turquie même ne 
prétend pas soutenir de cetle manièré son intégrité. 

‘Il ny à qu'un moyen de proclamer avec certitude de 
succès l'intégrité de la Turquie : c'est d'arborer à la fois 
lo drapeau de toutes les nationalités politiquement réveil- 
lées de cet empire, c’est de grouper fédéralement autour 
de la bannière du croissant celles des Grecs, des Slaves, 
des Moldo-Valaques. Sans cette grande satisfaction donnée 
aux opprimés , l'Angleterre tournera contre elle tous les 
chrétiens d'Orient, qui finiront par préférer à ses promesses 
celles du tsar. La question d'Orient ne saurait donc 
ètre traitée à huis-clos entre les diplomates. Elle est essen- 
tiellement une question populaire, une question de natio, 
nalités, et comme telle elle a besoin d'être débattue au 
grand jour par les journaux de tous les partis. Pourquoi 
n’en est-il pas ainsi? Parce que loin de voir dans la ques- 
tion d'Orient le problème de rénovation de l'Europe en- 


tière, les cabinets de Saint-James et de Paris n'y voient 
qu'une question de statu quo ou de partage entre les puis- 
šances. Aussi ces cabinelsse sont-ils aliéné de longue main 
YOrient chrétien à force de prendre en toute occurence 
contre lui le parti de ses ennemis. 

En 1817, le haut-commissaire l'amiral Maitland décla- 
rait à la constituante ionienne, que son nouveau statut orga- 
nique n’était que le prodrôme d’une série de lois émancipa- 
trices, conformes aux vœux des sept iles etaux traités solen- 
nels qui les concernent. Or, depuis vingt-trois ans que ce 
statut préparatoire existe, quel développement lui a-t-on 
conné ? Aucun! Ce provisoire, exécré de tous, se prolonge 
d'année en année. Depuis vingt-trois ans les Ioniens luttent 
pour leurs droits naturels ; et le joug anglais ne se maintient 
qu’en écrasant de continuelles révoltes. On connait tous les 
roubles dont ces îles furent le théâtre jusqu’en 1841, sous la 
régence si détestée de lord Douglas. Avec des manières 
beaucoup plus douces, son successeur n’a réellement fait 
droit. à aucun grief. Ce n’est pas que les loniens n'aient eu 
souvent au parlement de Londres de généreux défenseurs, 
qui, comme lord Fitzroy, s'efforcent de dévoiler les plus 
criantes injustices de la régence de Corfou, Mais ils réussis- 
Sent tout au plus à adougir le supplice de ce malheureux 
peuple sans pouvoir le sauver. Pour juger de l'oppression 
des sept iles, il suffit de savoir quo non-seulement tous les 
employés civils, mais les évêques et jusqu'aux plus pauyres 
curés de village, sont nommés et installés à leur poste par 
des Anglais hérétiques : circonstance, au plus haut point | 
blessante pour un peuple toujours fier de ce qu'il appelle 
son antique orthodoxie chrétienne. 

Comment donc s'étonner que la Russie ait dans ces {les 
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presque autant de partisans que de citoyens? C’est aux 
Anglais à mettre prudemment des bornes à un système 
aussi impolitique, S'ils ne veulent pas voir, au jour de la 
lutte, tous les Grecs marcher contre eux, unis à la Russie, 


Lapropagandemapisteou russe se.glisse dans toutes.les îles 


grétques sous deux formes : d'abord elle est religieuse, et 


soutient N 'orthođloæie orientale contre l'athéisme et letali- 
nisme d'occident; ; pùis elle est patriotique et promet aux 


Toniens, comme à Contes à Samos, à la Thessalie, à l'Épire | 
de réunir tous les pays grecs en une seule et grande Hellé- ` 


nie. Armée de ces-deux prestiges, la Russie façonne les 
âmes à son gré dans ces Îles, condamnées par l'Angleterre 
elle-même au fanatisme de l'ignorance. Aussi l’hétairie des 
philorthodoxes y a-t-elle poussé d'indestructibles racines. 
C’est elle qui vient de susciter la révolte de Céphalonie. En 
condamnant à la mort par la potence le prêtre Nodaro, le 
haut-commissaire actuel, lord Ward, a coumis une faute 
dont son pays aura bientôt peut-être à se repentir. Le pieux 
dévouement. avec lequel les Grecs cachaient ce prêtre pros- 
crit; ef allaient eux-mêmes au gibet à så place plutôt que de 
le trahir, montre combien la population vaincue est loin en- 
core de s'entendre avec ses maîtres. 

Le patriote Mustoxidi présenta, il y a quelques années au 
parlement de Londres, de la part de ses concitoyens, un 
mémoire qui contenait toutes les demandes des Ioniens. 
Elles se réduisaient aux points Suivants : “Liberté dela presse, 
indépendance des élections pour la représentation nationale, 
droit pour les chambres de voter la quotité de impôt. Ces 
trois demandes sont de nalure à ne compromettre en rien la 
domination britannique à Corfou ; exaucées, elles pourraient 
même lui assurer une longue durée, Mais le refus d'y faire 
droit tourne à la honte de l'Angleterre. « Car, comme le 
déclara lord Russell en plein parlement, il n’est pas honc- 

5 rable “pour “les Anglais d’avoir occupé tant d'années les îles 
ioniennes, sans en avoir rendu les habitants plus aptes à 
recevoir des institutions libres.» 

Ce que l'administration de l'Angleterre est à Corfou, sa 
diplomatie l'est à Athènes ct à Constantinople. Qui ne con 
nait les menaces et les intrigues incessantes de sir Edmond 
Lyons dans ce royaume? Sur le Bosphore, l'Angleterre, 
quoique loute puissante, n’a encore abordé de front aucun 
problème de réorganisation nationale, ni en faveur des raïas 
slaves, ni en faveur des Grecs, Devant l'ardente propa- 
gande du panhellénisme et de la philorthodoæie, deux hé- 
tairies invincibles qui forment à l’action russe un magnifique 
manteau, sir Stratford Canning reste impassible et froid, 
comme s'il se croyait sûr de pulvériser à coups de canon 
toules les idées de ses adver saires. Pourtant il y a de cer- 
taines idées qu’ aucun bombardement ne peut détruire et 
contre lesquelles la force brutale finit toujours par échouer. 
De sages con çessions aux opprimés repousseraient,, bicn 


plus sürement que des hottes, Ta Russie des bords du Da- 


dube er est dans celte voie qil. faut lancer la Turquie, si 
l'on veut sérieusement maintenir Sí 
vels vis AVIS d'elle l'hostilité des Grecs, des Slaves et de 


| intég rilé, et faire j 


‘Moldo-Valaques : autrement la Russie achèvera tôt ou tard 
son triomphe. 
s ————— 


Des résultats probables d’une lutte armée 
ENTRE L ANGLETERRE ET LA RUSSIE À CONSTANTINOPLE» 


Réfutant le Journal des Débats , qui accuse l'Angleterre 
d’intenter au tsar une querelle préméditée et- gratuite, et 
qui ne voit dans le débat actuel ni un intérêt turc, ni un 
nlénét européen, la Démocratie pacifique résume son opi- 
nion en ces mots : > 

« Abdul-Medjid jouit de la confiance de ses peuples ; il a 
unearmée régulière puissante ; l’ Angleterre a des vaisseaux 


pour détruire la flotte russe; de largent, des munitions, 


ds fusils pour armer les populations révoltées.,,„L’ Angle- 


terre serait tout entière-contre le fsar pour une lutte qui lui 
ouvrirait de nouvelles, d'immenses ressources commerciales. 
L'Europe libérale, la France démocratique n'auraient rien à 
redouter de ceile, guerre : car le triomphe de la Turquie et 
de l'Angleterre ne: peut se consommer quê par l'indépen- 
dance de la Pologne et de la Hongrie, I Y'a dix-huit mois, 
la France aurait pu abattre la maison d'Autriche et-éman- 
ciper pour toujours les peuples divers qu’elle tient asservis. 
Dans cette lutte, la France n’aurait pas pu compter sur l’ac- 
tion de l'Angleterre èt de la Turquie ; d’autres intérêts rete- 
naient ces puissances, et il ‘eût été intempestif pour la 
France de,sç lancer contre le tsar, avant que la Hongrie et 
l'talie ne se fussent constituées. Aujourd’ hui, la Turquie 
et l'Angleterre, n importe le mobile qui les pousse, se dé- 
clarent contre Nicolas; l'Europe libérale compte donc deux 
champions de plus pour garantir l'indépendance des nationa- 
lités contre les envahissements du grand despote du Nord. Si 
la guerre s’allumait, n’y aurait-il.pas un intérêt européen, 
n’y aurait-il pas un intérét turc dans l’amoindrissement 
de la puissance aufocratique , par l ‘émancipation des con- 
trées danubiennes, par l'indépendance de la Hongrie, par 
celle de l’ancienne Pologne et d’autres pays slaves, dans la 
résurrection de Moscou, capitale indépendante. d'une 
Russie méridionale; dans la libre navigation du bas Da- 
nube, de la mer Noire, de la mer Caspienne et de ses af- 
fluents ; dans le rapprochement de la Perse et de l’Asie ayec 
l'Europe continentale ? Ah ! une seule crainte nous préoc- 
cupe, c'est que lord Palmerston ne saisisse pas toute la gran- 
deur de l’entreprise qu’il a si bien commencée, car jamais 
occasion plus favorable ne se présentera à un homme d'État 
pour. s'élever, d'un trait, à la tête. des hommes de son 
temps. » 


De l'esprit de PÉglise russe. Si 


La religion est sans doute l’unique base des États , comme 
l'unique « élément, de tout vrai développement social, qui ne 
se borne pas seulement à perfectionner P ordre matériel ou 
même intellectuél, mais qui embrasse encore et Surtout Tè 
perfectionnement morál, Par conséquent, © Ẹ est a au. sein, de la - 
vraie religion seulement que le parfait développement : social 
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peut avoir lieu. Ainsi, la civilisation avance où rétrograde 
chez un peuple, suivant la mesuré dans laquelle il s’appro= 
che ou s'éloigne lui-même.de la vérité. En un-mot, le catho- 
licisme seul donne la possibilité d'um progrès: social coatinu; 
quoique la liberté humaine puisse loujours, même au sein 
de cette religion, se frayer un chemin spécial et nouveau. 

En effet, on ne peut considérer l'humanité tout entière 
que comme un vaste organisme, dans” lequel chaque natio- 
nalité est comme un membre à part, ayant sa destinée pro- 
videntielle qui découle de la penséo divine. A ce point de 
vue, le génie des races est un secret de Dieu, une force in- 
violable contre laquelle vient se briser la toute-puissance 
des conquérants. C'est ce qu'on voit bien clairement en Po: 
jogne; c'est ce que montre en général la race slave entière. 
Gette rate est réservée à un rôle immense dans l'Église 
eomme dans. la-politique. Malheureusement son rôle reli- 
gieux a été complétement dénaturé parle schisme: 

Une fois séparées de l'unilé, qui seule peut donner à la 
religion son caractère d’universalisme.. les: églises schisma- 
tiques ne furent plus que des: églises purement.nationales. 
Dès lors elles durent perdre toute indépendance: Au lieu de 
servir des intérêts éternels et supériëurs à ce monde, elles 
servirént des passions terres! res, cbdevinrentaux mains dés 
rois un instrument de police ‘temporelle’ ét d'éppréssion. 
De là le fléau de la. simonie qui -envéloppe d'un réseau 
commun toute la hiérarchie :schismatique.- De: là: viént 
aussi que les patriarches de Constañtirioplé chérchèrent 
constamment à placer. sur toutes les chaires.. épisco- 
pales: d'Orient leurs concitoyens,;-:comme ils leifont encore 
à présent parmi les Slaves de là Turquie. Et ces évéqués 
grecs.ne songent qu'à s'enrichir aux dépens de leurs ouailles; 
suivant en ceci lexémple de:tous leurs prédécesséurs de= 
puis le moyen âge. C'est ainsi que lès mélropolites de Kiiov 
onl soustrait jadis les immenses richesses de leur-cathédrale, 
pour les faire passer en Grèce: L'esprit de: simonie et de 
servilisme temporel du clergé byzantin ne s’est point affaibli 
en s’installant dans le nord slave ; il y a au contraire atteint 
l'apogée de son développement. 

Asservie aux Tatares qni avaient étendu leur conquête 
sur toutes les principautés russes,.la Moscovie no com- 
mença à se faire Connaître qu'au quatorzième siècle sous 
son grand-duc Jean Kalita, qui, le premier, transféra le 
siége du pouvoir de Kiiov à Moscou. C’est-à l'écolé de leurs 
maîtres. tatares que les grands ducs moscovites apprirent 
la science de ce despotisme inexorable. qui formele trait ca- 
ractéristique de l'empire russe. A l'intérieur, ce despotisme 
anli-chrétien ‘s'exprime par la prépondérance de là force 
matérielle sur les forces de l'intelligence, et par la stagna- 
tion de. tout développement -émanéde la pensée divine, À 


l'extérieur, ibse manifesté parses conquêtes: violentes;|etpar , 


le concours qu'il préle à tous ‘és! actes brutaux et injustes 
des autres gouvernements. Depuis le règne de Basile PA- 
veugle on remarque une continuelle tendance des princes 
de la Moscovie à éxéfcer sur l’ Église une pression de plus en 
plùs‘ écräsante: Après que: le “concile: de Florence: éût 


servi à Basile: de prétexte pour «rompre le lien de dépen: 
dance religieuse de la Russie avec Kiïov el avec Constanti» 
nople, et pour. investir le: métropolité de, Moséou de la 
dignité patrarcale, les grands-ducs:,ont tendu à se substi- 
tüer à leur tour au patriarche de leur-nation ; substitution 
que Pierre le Grand opéra enfin, en créantle saint: synode 
de Pétersbourg, dont:l se‘fit l'arbitre. 

La tendance des souverains de Russie à confondre l’ Église ; 
dans l'État fut si violente, qu'il en-résulta dans le schisme 
même un schisme, composé des hommes les plus attachés 
à l’ancienne discipline, et qui, pour cette raison, prirent le 
nom devieux croyants, (staro-viertsi). Cest-ce que l’église 
officielle russe appelle les Raskolniks: secte dont Torigine 
remonte à la fameuse épuration de la: traduction de:læ Bible 
et des livres lithurgiqués:slavons, sous le patriarche Nicon. 
On élève àsept ou huit millions lenombredesvieuæ croyants, 
répartis- entre plusieurs sectes, dont des principales sont 


-cellés des sacerdotsuæ (popovéhtchina), des ńoh-sacerdos 


taux (ber-popovchtchina), et des diaconauë (diakoncht- 
china): Lé gouvernement qui, à l'étranger, voudrait cacher 
jusqu'aux traces dé leur existence, n’a rien épargné à lin 
térieur pour les-attiret au giron de l'Église officielles; mais 
jusqu’à présent les persécutions les plus, cruelles et les plus 
douces séductions n’ont abouti à rien, Le raskol reste tou- 
jours là, comme un remords pour celte Église, qui, se trat- 
nant sur les traces du schisme grec,a préféré tomber sous le 
joug d’un-pouvoir militaire, plutôt que de rester indépen- 
dante au sein dé l'unité catholique, dans la religion dé ses 


pères. 
-Le catholicisme. des deux rites, grec el latin, pratiqué par 


la majorité de la population des anciehnes provinces polot 
naises, oppose seul un obstacle invincible au plan d'umté 
politico-religieuse du gouvernement russe, Cette résistance, 
qui l'arrêté dans sa marche depuis plus d’un siècle, il faût 


qu'il la brise; ou- bien ses projets gigantesques; fout son 


système d'action sur le monde, ne seraiént plus qu'un rêve 
impraticable. Le gouvernement.le comprit bien vite, etil se 
mit à l'œuvre dès qu'une première portion de la Pologne lui 
fut échue en partage. Il serait trop long de mentionner ici 
toutes les menées perfides par lesquelles Rome.fut.cons: . 
tamment trompée, sans excepter même la dernière tran- 
saction souscrite par le cardinal Lambruschiniet Bludof, On 
n'a pas précisément rompu toute communication éntre les 
catholiques de Russie et Rome; mais. on l’a organisée de 
manière à la rendre en tout dépendante du gouvernement 
On refuse d'accepter tn nonce du Saint-Siége; on accaparé 
presque la direction de l'éducation de la jeunesse et du clergé 
catholique latin Quant à l'Église gréco-calholique,; .on a 
presque réussi à la détruire. Les gémissements decote Église 
martyre ont transpiré au dehors malgré la vigilance dés gat- 
diens deJa frontière russe, eLont.retenti dans lemonde en- 
tier: — Cinq millions dé catholiques ont été föreésde devenir 
séhismatiques. — Ceux, qui ont, résisté" jusqu'a présent, 
pourront- -ils- résister, encore: dongtemps ?. 

Uri fait demere acquis, c'estque les suvcesseursdePierro: 
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le-Grand'en'sont venus au point de se voir reconnus au- 
jourd'hui comme -les chefs de fait, comme les souverains 
pontifes de leur église. Devenus de pauvres raïas turcs, les 
patriarches de Constantinople se sont prètés pour del’argent 
à toutes ces usurpations. Pierre le Grand, vrai fondateur de 
la Russie moderne, pritle premier le titre d’empereur, sous 
lequel se cachait la pensée de réclamer un jour l'héritage de 
Byzance, héritière‘politique de Rome. Pour rendre les Rus- 
ses capables du rôle immense qu'il leur destinait, Pierre Let 
organisa toute chose militairement. Les emplois dans l'ad- 
ministration, dans l'instruction publique, les places même 
ecclésiastiques, tout fut assimilé aux grades et aux litres 
militaires. La société entière ne fut plus qu'une vaste armée 
mise sur le pied de guerre et observant une discipline mer- 
veilleuse. Grâce à cet asservissement universel, qui ne laisse 
päs en Russie une seule âme échapper à l'ascendant direct du 
pouvoir, l'empire entier est devenu une machine dirigée par 
un signe de l’empereur et vivifiée par sa volonté seule. Mais 
` Comme prix de son obéissance, les {sars ont su faire ent- 
revoir au peuple russe la domination du monde, domination 
qui, d'après lè testament de Pierre le Grand, sera la con- 
séquence inévitable de l’occupation de Constantinople. 


UN PRÊTRE GRÉCO-SLAVE CATHOLIQUE. 


—— 


NOUVELLES, 
TURQUIE, 


Le différend turco-russe, loin de s'arranger, va .s’aigrissant 
de plus en plus. Pendant que l’armée russe fortifie ses posi- 
tions sur le Danube, la flotte anglaise reste postée aux Darda- 
nelles, s'appuyant sur l’escadre française de l’amiral Perceval- 
Deschesnes, ancrée devant Ourlac. Un pyroscaphe. est attaché 
à chaque vaisseau, pour le remorquer en dépi! des vents et des 
courants; de telle sorte, que les deux flottes, averties par les 
signaux télégraphiques de la côte d'Asie, pourraient arriver en 
trente heures devant Constantinople. : 


— L'arrangement de la Porte avec les Bosniaques paraît être 
en bon train, La Serbie, de son côté, attend avec calme l'issue 
des négociations entamées par elle avec le divan, Ce qui prouve, 
au reste, combien la Russie est peu aimée dans cette princi- 
pauté, c'est le refus unanime des professeurs du lycée de Bel- 
grad et des jeunes gens revenus des universités d'Europe, de 
se présenter aux soirées de M. Lovchin, malgré le désir mani- 
festé par ce consul de les voir dans ses salons. 

GRÈCE. 

Les trois mille réfugiés politiques de Grèce ont obtenu de 
vastes cancessions de terrains sur l’isthme de Corinthe, à où 
il suffit de semer pour récolter presque immédiatement, au 
centuple, les fruits qu'on demande à la terre. Des barraques, 


en forme de tentes, y abriteront, pour l’hiver, les nobles pros-. 


crits polonais, italiens et maghyars, dans l'attente des événe- 
ments que doit leur amener le printemps. 

— Cor fou.— Les Anglaisauraient tort de méconnaîtrece qu'il 
y à de légitime dans les réclamations des Grecs des îles ionien- 
nes, Le haut commissaire, lord Ward, a proclamé, il est vrai, 
une amnistie générale pour Céphalonie, mais, après avoir fait 
pendre, sans aucune pitié, une foule de prisonniers, notam- 
ment les deux chefs des insurgés; Vlacco et le pope Nodaro. 
Pourtant, lord Ward devait presque la vie à Vlacco, qui, dans 
une rencontre, l'avait tenu en joue sous sa carabine, et qui n'a- 
vait pu se décider à le tuer. Quant à l’intrépidé Nodaro, le 
supplice ignominieux qu’on lui à fait subir, sans égard pour 
son Caractère sacerdotal, a profondément ulcéré le cœur: de 


tous les.Grecs. Les insurgés de Céphalonie n'étaient, ni des 
communistes, ni des dévastateurs, comme on l’a prétendu. 
C’étaient des patriotes trop pressés d'agir, dans le but de Pin - 
corporation destSéptiles à la Grèce: Chez plusieurs personnes 
influentes: de Corfou, on a trouvé des papiers qui: constatent 
l'existence de sociétés secrètes, qui travaillent jusqu’au fond 
de l’Epire et de la Macédoine, à réunir tous les Grecs en un 
seul corps politique. Une telle conspiration, si elle est conduite 
avec sagesse, et en sauvegardant les intérêts généraux de l'Eu- 
rope, n'a-t-elle pas droit au respect” de tous les hommes de 
cœur, 
AUTRICHE. ` 

Les ambassadeurs d'Angleterre et d'Autriche, dansiles capi- 
tales des deux empires, ont réciproquement pris leurs passe- 
ports. Lord Ponsonby, en quittant Vienne, n’en a pasdissimul: 
les motifs; et le prince Colloredo a également quitté Londres 
d'une manière assez brusque. La rupture des deux cabinets est 
donc un fait presque accompli. 


— Malgré les dangers immenses qui l’attendent du côté de 
la Turquie et de la part des Slaves mal domptés, l'Autriche, ù 
poussée sans doute par ses chefs d'armée, vrais prétoriens, pour 
qui la gucrreest devenue un besoin, lance. à la Prusse des pro- 
vocations jucessantes, Inébranlable dans sa ligne de conduite, 
le conseil prussien d'administration de l'empire allemand, vient 
de fixer, au 31 janvier, le jour des élections pour le parlement 
germanique, qui devra siéger, non plus à Francfort, ville trop 
cosmopolite, trop européenne, mais dans, une citadelle de la 
Prusse, à Erfurt. On ignore encore quels seront ceux des Etats 
allemands qui enverront leurs représentants à cette assemblée. 
Ge qu'il y ade certain, c'est que l'Autriche a formellement 
protesté contre cette convocation, L'’obstination de Frédéric- 
Guillaume à pousser, envers et contre tous, l'Allemagne, dans 
les voies de l’unité politique, inquiète, à plus d’un titre, le cabi- 
net de Vienne. Appuyée d’un côté sur l'union douanière, de 
lautre, sur sa prépondérance à la diète. fédérale, la Prusse 
pourra bien réussir à absorber définitivement toute l’Allema- 
gne. Pour parer le coup, l'Autriche menace de dissoudre, au 
besoin, la diète d’Erfurt-par les armes. La Prusse se montre 
prête à repousser, s’il le faut, la force par la force. Elle a mis 
de son côté tous les petits princes. L'Autriche compte à son 
tour sur les quatre petits rois de Bavière, de Wurtemberg, de 
Saxe ct:de Hanovre. Mais, avantTout, elle compte sur la Rus- 
sie, qui, a tant d'intérêt à empêcher la concentration de l’Alle- 
magnesous un seul sceptre, et qui nenéglige rien pour exaspérer 
l'une contre l’autre, la Prusse et l'Autriche. Car, tant que la 
question politique s’agitera entre les deux cours-dé Vieñne-et 
de Berlin, c’est la Russie qui retera ie seul arbitre des: desti- 
nées de l'Allemagne, 


SLAYIE AUTRICHIENNE. 


Voïevodie serbe. —Le Divide.et impera demeure plus que 
jamais le principe des Habsourg. Forcé de reconnaître l’exis- 
tence d’une Voïevodie serbe, le cabinet de Vienne y a enclavé, 
sans donte à dessein, tous les Allemands de la Batchka : ce qui 
a fourni à ces derniers l’occasion d’une magnifique protesta- 
tion, déjà couverte de cent mille signatures, en faveur du 
maintien de- leur nationalité allemande, menacée parle régime 
serbe. Tous ces Allemands ne parlent de rien moins que d’émi- 
igrer, si on ne leur rend pas justice; et le commissaire impé». 
rial; en Voïevodie, Nikolitj, est obligé de recourir coutre eux 
à la foree, | 

— On provoque, sous main,.en Transylvanie, les mêmes 
manifestations, de la part des villes saxones, à qui l’article 72 
de la charte octroyée, garantit le maintien de leurs anciens pri- 
viléges. C’est'en vertu de cet article que les Saxons transylva- 
viens demandent à grands- cris: leur séparation d’avecules 
millions de Roumains qui les entourent, malgré que, fondus 
avec ces derniers, les Allemands de Transylvanie comptent à 
peine 464,000 âmes. M ed 
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